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Rekapitulation

Einzelforderungen Wertpapiere
ffrs. Sfr. ffrs. Sfr.

1. Bankiervereinigung — — 6227092 24405
2. S.V.St.
3. Vorort d. Schweiz. Handels- und

607 865 70 889 — --

Industrievereins 780 890 68817 — 84955
4. Verb. konzess. Schweiz. Vers.-Ges. 314200 — — —

1702955 139706 6227092 109 360

Total (voller Betrag) ffrs. 7 930047000.- und Sfr. 249066000.—

auf ffrs. lautend (in Sfr.) 
auf Sfr. lautend

Sfr. 793 005 000.- 
Sfr. 249066000.-

Gesamtkapitalbetrag : Sfr. 1042071000.-

Von Angaben über den Ertrag der vorstehenden Kapitalforderungen wird abgesehen, da sich dieser 
unter den gegenwärtigen Verhältnissen nicht mit genügender Sicherheit feststellen lässt.
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E 2809/1/4

Notice du Chef du Département politique, M. Pilet-Golaz

[Berne,] 8 mai 1943

Le 7 mai 1943, à 16 h. 15, M. Musy, ancien Président de la Confédération, 
vient auprès de moi. L ’entretien se prolonge presque une heure.

La raison concrète de sa visite, raison que je n ’ai connue qu ’au cours de la 
discussion, c’est qu’il voudrait mon opinion sur l’opportunité de se rendre au 
congrès des journalistes européens organisé par l’Allemagne à Vienne vers la 
fin de juin (le congrès auquel M. Trump avait invité M. Rezzonico). Je lui 
réponds sans hésiter qu’à sa place, je n ’irais pas. Certes le congrès sera intéres­
sant. Certes il serait utile pour nous de savoir ce qui s’y dira et ce qui s’y fera. 
Mais j ’ai tout lieu de supposer que des journalistes suisses, domiciliés en Suisse 
ou à l’étranger, y participeront. J ’espère qu ’ils seront prudents et pondérés. 
Mais que M. Musy y aille, c’est une tout autre question. Il n ’est pas journaliste 
de profession. Il a été plusieurs fois Président de la C onfédération1. Sa pré­
sence là-bas provoquerait des commentaires divers et sans doute erronés, au- 
dehors comme au-dedans.

1. Conseiller fédéral de 1920 à 1934. J.-M. Musy a été Président de la Confédération en 1925 
et 1930.
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Par la suite de la conversation, il me paraît que M. Musy suivra ce conseil, 
mais je n ’en suis pas sûr. Il me déclare qu’il pourra se renseigner après auprès 
d ’amis à Berlin sur ce qui se sera fait à Vienne. Ce qui l’intéresse surtout, ce 
sont les projets allemands pour la réorganisation de l’Europe.

Pour le surplus, M. Musy me fait part des impressions qu’il a recueillies au 
cours de son voyage de novembre/décembre en Allemagne et de celui du prin­
temps à Paris2. Les deux fois, il a vu d’assez nombreuses personnalités. Il ne 
me cache pas qu’il connaît bien Himmler. Il dit même que personne en Suisse 
ne doit connaître Himmler aussi bien que lui. Himmler est naturellement un 
national-socialiste convaincu, obstiné, mais certes ce n ’est pas le plus dange­
reux pour nous. Il ne connaît pas Ribbentrop. Il a toujours un sentiment de 
méfiance et de crainte envers Goebbels, qui lui fait penser à Talleyrand; très 
intelligent, bien entendu. Ce sont les gens à la Rosenberg qui sont pour nous les 
plus redoutables.

Quoi qu’il en soit, il y a deux ou trois ans, l’atmosphère en Allemagne était 
assez périlleuse pour nous. On ne croyait pas à notre volonté de neutralité 
envers et contre tous. Heureusement que mon discours de 19403 est venu 
détendre un peu la situation. On ne m ’a pas compris ici. Je fus vivement cri­
tiqué. Mais incontestablement j ’ai rendu un grand service. Depuis, la situation 
s’est transformée lentement. Les Allemands ont beaucoup plus tendance 
aujourd’hui qu’autrefois à penser que véritablement notre neutralité est loyale 
et qu’elle ne fléchirait pas devant des sympathies ou des antipathies. La poli­
tique sage que nous avons menée y est pour quelque chose. Mon dernier dis­
cours également a confirmé notre ligne de conduite4. Mais évidemment il reste 
toujours l’affaire de l’espionnage, qui est désagréable. M. Musy croit qu’elle 
s’explique précisément par cette méfiance des Allemands, qui voulaient être 
renseignés sur nos dispositions et nos ouvrages pour le cas où nous ne serions 
pas de leur côté.

Quant à Paris, M. Musy me dit qu’il n ’a pas vu Abetz. Celui-ci doit être assez 
sérieusement malade (double pneumonie ou pleurésie). Il serait en traitement 
quelque part en Bavière ou dans le Tyrol. On le considérerait comme perdu. Il 
a vu son remplaçant. Il a vu surtout Rundstedt, qui paraissait plein de con­
fiance. Ils n ’ont pas parlé beaucoup de militaire; Rundstedt s’est contenté de 
dire, en songeant aux tentatives d’attaque du continent: «Es wird schwierig 
sein.» Je n ’ai pas saisi si ce serait difficile pour les uns ou pour les autres, ou 
pour tous les deux. On a considérablement renforcé les effectifs allemands en 
France. Il semble qu’il y ait entre 35 et 40 divisions maintenant. Les divisions 
sont fortes. Cela représente environ 700000 hommes.

-  J ’apprends à cette occasion que M. [sic] Georg5 -  de la Genevoise à

2. En tant qu ’ancien Conseiller fédéral, Musy voyage avec le passeport diplomatique, cf. 
E 2001 (D) 3/229, E 2800/1967/59/18 et J 1.131/47.
3. Cf. DDS, vol. 13, N ° 318.
4. Il s ’agit probablement du discours de Pilet-Golaz lors de la session parlementaire de mars 
1943.
5. Alfred Georg est Directeur de la Compagnie d ’assurances La Genevoise. Son épouse est née 
von Schlotheim.
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Genève -  est la tante de Rundstedt. Elle serait née Schlumm... (...?). Il s’agit 
du nom du chef d ’état-major de Guillaume Ier en 70, dont elle était une fille, 
ou une nièce. Je n ’ai pu préciser exactement. -

D ’après M. Musy, l’Allemagne est loin d ’être battue, s’il est acquis qu’elle ne 
sera pas victorieuse. Elle dispose encore de 15 millions d ’hommes, avec ses 
alliés. Américains et Anglais n ’en ont guère autour de l’Europe que 3 millions.

Evidemment, il y a les Russes. Ceux-ci, qui se battent fort bien, disposeraient 
encore de plus de 400 divisions. Ils ont fait subir de très grosses pertes aux Alle­
mands. Il ne reste plus grand’chose de l’armée allemande qui est partie en 1941.

Là, M. Musy passe à son sujet favori: le communisme6. Il y voit un très 
gros danger pour l’Europe. Il n ’exclut pas la possibilité où Allemands et Russes 
s’entendraient, mais alors l’Europe serait rouge et la capitale du communisme 
en Europe serait Berlin. Ce qu’il adviendrait des pays occidentaux dans cette 
éventualité est facile à deviner. Il n ’ignore pas que les Japonais y travaillent 
activement. Il ne cache pas non plus que la situation en France est effroyable: 
c’est une décomposition totale. La guerre a d ’ailleurs supprimé -  et c’est peut- 
être ce qu’il y a de plus grave -  le sens des valeurs spirituelles et de la morale la 
plus élémentaire. On vole et on tue comme on mange et on fume. Il me raconte 
à cette occasion une anecdote en relation avec le bombardement récent du 
champ de courses de Longchamp (étranglement d ’un voyageur par un autre 
dans le métro, entre deux stations, sans réaction quelconque de la foule).

M. Musy est persuadé que les vainqueurs de la guerre seront les Américains. 
En fait, ils le sont déjà. Ils ont obtenu à peu près tout ce qu’ils voulaient; ce 
qu’ils voulaient, parce que, pour M. Musy, les Américains ont voulu la guerre. 
C’est l’Europe qui l’a perdue. Déjà lors de la précédente, de créancière elle était 
devenue débitrice. Cette fois-ci, elle est ruinée. Les Américains sont maîtres du 
Nouveau Monde. Ils ont les ressources financières -  là on retrouve dans le poli­
tique Musy le financier Musy. Ils dicteront leur volonté aux peuples. Non pas 
à l’allemande, à coups de canon; mais à la yankee, à coups de dollars: vous 
recevrez 100 millions ou 200 millions de crédit, mais vous ferez ceci, mais vous 
ferez cela, etc.

Nous ne parlons que très incidemment et à la fin de la Jeune Suisse7. 
M. Musy affirme que Graber a m enti8. Tous les journaux suisses peuvent 
entrer en France s’ils se soumettent à la censure. La Jeune Suisse n ’avait d ’ail­
leurs pas beaucoup de vente en France: comme journal neutre, on ne l’aimait

6. Cf., entre autres, DDS, vol. 13, annexe II du N ° 59.
7. Sur le journal La Jeune Suisse, cf. E 27/14381, E 2001 (D) 3/10, E 2809/1/5. Le Conseil 
fédéral décide le 29 mars 1943 d ’en interdire l ’exportation (cf. PV C F N ° 609, E 1004.1 1/431), 
puis la rédaction de ce journal décide de renoncer à l ’exporter (cf. PVCF N ° 687 du 9 avril 
1943, E 1004.1 1/432).

Sur l ’entretien de Musy et von Steiger à ce sujet, le 3 avril 1943, cf. E 4001 (C) 1/65.
8. Pour motiver son postulat adopté par le Conseil national lors de sa séance du 30 mars 1943, 
Pierre Graber avait comparé les mesures de contrôle et de censure du quotidien socialiste 
La Sentinelle (dirigé par son père Paul Graber) avec la publication et la diffusion de La Jeune 
Suisse. Sur La Sentinelle, cf. E 2001 (D) 2/135; E 4001 (C) 1/123, 284; E 4450/312, 579, 6241, 
7097, 7130-7131.
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pas. Il faut là-bas, qu’on soit pour ou contre. Il prétend même que l’un des cen­
seurs était tout à fait opposé à Laval. Il a pu montrer à celui-ci un numéro de 
la Jeune Suisse où lui, Musy, avait écrit un article. Toutes les phrases favora­
bles à M. Laval avaient été supprimées par le censeur français.

Je lui réponds que la France a eu tort d ’interdire l’entrée de nos journaux 
pour les Suisses en France qui y étaient abonnés9. Si elle ne l’avait pas fait, 
nous ne serions pas arrivés aux mesures de représailles prises. J ’ajoute que je 
crois qu’il a eu raison de renoncer lui-même à l’exportation de la Jeune Suisse. 
Cela valait beaucoup mieux que de provoquer une décision. Evidemment, ça 
doit se traduire en argent10.

9. Sur cette question, cf. N ° 43 et N ° 207.
10. A nnotation  de P. Bonna à la fin  du docum ent: Vu 8 /5 .

355
E 7800/1/23

Le Ministre de Suisse à Londres, W. Thurnheer, 
au Chef du Département de l ’Economie publique, W. Stampfli

L London, 12. Mai 1943

Ich beehre mich, Ihnen zu bestätigen, dass ich bestrebt war, auf Grund Ihrer 
verschiedenen Telegramme und Ihres ausführlichen Berichtes vom 12. A pril1 
eine übereilte britische Reaktion betreffend die deutsch-schweizerischen Ver­
handlungen nach Möglichkeit zu verhindern. Ich hatte vorerst eine Bespre­
chung mit Mr. Foot vom Kriegswirtschaftsamt geplant und hernach auch eine 
beim Aussenminister Eden. Zufolge politischer Ereignisse2 sah ich dann vor­
erst Sir Alexander Cadogan im Auswärtigen Amte und später am gleichen Tage 
Mr. Foot.

Von Sir Alexander erfuhr ich zum ersten Mal, dass die britische und ameri­
kanische Note betreffend unsere Verhandlungen schon in Bern liege und nur im 
Hinblick auf meine Verwendungen vorläufig zurückgehalten sei. Angesichts 
dieser Auskunft war mir in erster Linie darum zu tun, die Übergabe der Noten 
bis zu meiner Besprechung mit Mr. Eden zu verschieben und teilte zur Beruhi­
gung Sir Alexander auch mit, dass unsere Delegation in Berlin noch nichts Po­
sitives erzielt habe und über Ostern in Bern sei (siehe Beilage l ) 3.

1. Non reproduit (E 7110 1967/32/821 /Grossbritannien).
2. A près la découverte p a r  les soldats de la Wehrmacht des fo sses communes de Katyn (cf. 
N°s 3 4 8  et 350), le Gouvernem ent polonais en exil à Londres a réfuté la version soviétique qui 
attribuait aux A llem ands le massacre des officiers polonais. L e 26 avril, l ’Union soviétique a 
rom pu les relations diplom atiques avec le Gouvernement polonais en exil.
3. Memorandum betreffend Besprechung mit Sir Alexander Cadogan, du 23 avril (non 
reproduit).
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